CZ^ic 

hu 

RÉPONSE 

DE  M.  MALOUET, 


[A  la  dénonciation  du  Club  de  la  Coufli-^ 
tution  monarchique , par  M»  Barnave^ 


LETTRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DE 
LA  CONSTITUTION; 

SUIVIE 

Hfr 

De  celle  aux  Correfpondans  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Confiitution  monarchique. 


THENEWEERRÏ 

uaRARy>^ 


RÉPONSE 


DE  M.  MALOUET, 

A la  dénonciation  du  Club  de  la  Conjlitu^ 
lion  monarchique  ^ par  M.  Bafnave^ 


J’  A V O I s vu  des  crimes  impunis , des  hommes 
avides  de  pouvoir,  s’élever  par  toutes  fortes  d’in>- 
trigiies  ; j’ai  connu  des  princes  defpotes , des  mî- 
niftres  abfolns  ; mais  la  tyrannie  dans  toute  Ton 
audace  je  ne  la  connnoiffois  pas^  & je  ne  conçois 
pas  qu’il  y ait  des  hommes  affez  vils  pour  fléchir 
devant  la- tyrannie  qui  fe  mafque  du  nom  de  pa- 
triotifliie.  Ah  î fl  c’efl:  un  .droit  facré  que  celui 
de  réflfler  à l’oppreffion  , que  tous  les  hommes 
généreux  brifent  comme  moi  le  joug  qu’on  leur 
impofe  , car  ce  n’eft.pas,le  joug  des  lois  , c’efl 
celui  des  tyrans , des  faéfleux  que  je  ne  fubiraî 
jamais. 

Je  ne  fais  fi  le  tumulte  des  camps  & le  bruit 
des  armes  'préfentèrent  jamais  plus- d’alimens  à la 
difcorde  que  ces  fcènes  affreufes , où  des  repré- 
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fefitaïis  du  peuple , ünifTant  leurs  cris  & leurs  ap^ 
plaudifTemèns  à ceux  des  fpedateurs,  accueillent 
avec  des  tranfports  de  joie  , quoi  ? un.  ade.  d^hu- 
înanité  , dé  jufticé  & de  bienfaifance  ? non  : des 
paroles  de  fang , des  calomnies  & des  outrages  à 
'ceux  qu’on  opprime  ! 

„ Vous  voilà  donc  , Français  > obligés  de  vous 
affilier  tous  au  club  des  Jacobins , fous  peine  d’être 
traites  en  ennemis  de  la  conftitution  ; & vous , 
membres  de  la  fociété  monarchique  , qui  avez 
ofé  rivalifer  avec  le  club  dominateur  , & qui  déjà 
chaffés  d’un  quartier  dans  un  autre  , interdits  par 
la  municipalité,  n’avez  obtenu'' votre  réhabilitation 
qu’en  vous  foumettant  humblement  au  "plus  rigou- 
reux examen  ^ vous  voilà  dénoncés  par  M.  Barnave , 
comme  des  hommes  perfides  y injidieax  y diftribuaiit 
mx  paûvres'  un  pain  empoijonne, 

■ Si  huit  ou  neuf  cents  citoyens  , du-  nombre 
defquéls  j’ai  l’honneur  ^ d’être ainfi  traités  à la 
grande'  fatisfadion  des  tribunes  & de  la  majorité 
de  rAirem'blèé  nationale  , n’obtiennent  pas  la  ré- 
paration de  cette  injure  , M.  Barnave  me  per- 
mettra de  lui  demander  ce  qu’il  appelle  la  conf- 
titution  , l’heureufe  révolution  , & fur-tout  la 
liberté. 

Il  étolt  de  droit , ou  au  moins  d’ufage  que  je 
n’euflë  pas  le' droit  de  lui  répliquer  , mais  il  feroit 
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plus  difficile  de  m’empêcher  * de  dire  à toute  îa. 
France  que  fi  la.,  nation  ne  peut  former  qu’un  feul 
club , fous  la  préfidence  de  M.  Barnave  , en  con- 
fequence  des  droits  de  l’homme  , je  demande  à 
n’être  pas  de  ce  club  ; fi  au  contraire  il  efl:  per- 
mis  à la  nation  d’en  former  deux  , je  fuis  de 
l’autre  ; & malgré  la  dénonciation  & le  comité  des,, 
recherches , que  je  n’aime  point , mais  que  je  ne 
crains  pas  davantage  , j’aflifterai  à ce  club  monar- 
chique plus  afîidument  que  par  le  palTé , fi  on 
ne  nous  interdit  pas  le  feu  & l’eau. 


Je  ne  fais  ce  que  fignifiè  cette  hiftoire  de  pain 
diftribué  aux  pauvres  , dont  on  a fait  tant  de 
bruit  : s’il  en  a été  quefiion  dans  une  féance  pu-,, 
blique  , je  n’y  étois  point  ; fi  ce  font  les  commif- 
faires  de^  la  fbciété  qui  ont  fait  l’aumône,  en  fon 
nom,  je  ne  fuis  pas  du  nombre  des' commifTaires ; 
mais  comme  je  connois  parfaitement  leur  honnêteté, 
& l’efprit  de  la  fociété  , & fa  très-modique  recette  3.^ 
je  déclare  que  c’eft  une  horrible  impofiure  que  de 
foutenir  que  la  fociété  ait  fait  diftribuer  du  paia^ 
à des  milliers  d’ouvriers  ; on,  en  porte,  le  nombre.- 
à trente  mille. 

Dans  quel  malheureux  temps  ..vivons-nous  donc 
il  pour  difiribuer  de  l’aveu  même  dé  la  police,, 
le  plus  foible  fecours  aux  miférables , on  ell  àér- 
noncé  au  peuple  comme  foa  ennemi 
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Et  que  prétendez -vous  , Me/Reurs  , en 
pliant  ainfi , dans  toute  la  France,  la  haine,  lejs 
foupçons  & les  refTentimens  ? Voulez- vous  vous 
faire  aimer  & vous  faire  craindre?  Je  réponds  que 
fi  tout  le  monde  eft  de  mon  avis  , vous  n’ob  tien- 
drez ni  Tun  ni  l’autre,  La  nation  ne  peut  être 
encore  longrtemps  abufée.  Pendant  qu’on  lui  vante 
la  douceur  de  nos  lois  y Tes  mœurs  deviennent 
fenfiblement  atroces  ; les  prifons  fe  remplirent  ; les 
viébimes  font  entaflees  dans  les  cachots  ; on  brûle  , 
on  maifacre , on  intercepte  les  lettres  ; d’infames 
écrivains  ont  toujours  la  hache  levée,  & profeflent 
hautement  la  dodrine  des  cannibales  ; ils  font  to- 
lérés , protégés  ; les  injures , lés  calomnies  font 
impunies;  on  ofe  dire  dans  PalTemblée  que  cette 
coupable  licence  eft  utile  à la  révolution;  enfin, 
pour  mettre  le  comble  à tant  de  violence  & d^ab- 
furdités  politiques,  après  avoir  favorifé  tous  les 
défordres  & tourmenté  toutes  les  claftes  de  citoyen  , 
il  fuffit  aujourd’hui  d’être  attaché  à la  conftitution 
monarchique,  pour  devenir  un  objet  de  fcandale, 
& être  dénoncé  dans  la  tribune  de  l’Aflemblée 
nationale. 

On  fe  fert , a dit  M.  Barnave , de  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  facré  pour  fouîever  les  efprits  : 

G’eft  au  nom  de  la  religion  que  nous  chériffons 
tous  ; c’eft  en  invoquant  les  droits  de  la  propriété 
que  nous  refpedons  , & l’attachement  à la  monar- 
çhie  qui  eft  d^ns  le  cœur  dê  tous  Içs  Français, 
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qu’on  alarme  les  citoyens  , & que  les  ennemis  du 
Sien  public  ourdiflent  leurs  coupables  trames  d’un 
bout  du  royaume  à l’autre. — Une  fociété  de  pré- 
tendus amis  de  la  conftitution  monarchique  , ofe , 
dans  le  fein  de  la  révolution  , au  milieu  de  la 
capitale  , s’élever  contre  la  conllitution  meme  , & 
diftribuer  au  peuple  un  pain  empoifonne » 

Je  réponds  à M.  Barnave  que  je  fuppofe’  aux  lois 
nouvelles  les  meilleures  intentions  ; je  ne  leur  im- 
pute aucun  tort , fans  me  charger  toutefois  de 
leur  apologie  ; mais  je  ne  fais  ce  qu’elles  com- 
mandent & ce  qu  elles  font  devenues  : je  ne  vois 
nulle  part  l’adion  des  lois , je  vois  celle  d’un  oura. 
gan  dévaftateur. 

La  loi  commande  de  nouvelles  formes,  pour  la 
difcipline  eccléfiaftique  ; mais  elle  ne  commande 
p^s  la  fureur  de  la  fédkion  dans  les  églifes  ; elle 
ne  commande  pas,  k des  hommes  féroces  de  me-, 
nacer  leurs  palleurs  de  la  potence  , de.  les  arra- 
cher de  l’autel  s’ils  ne  prêtent  pas  le  ferment, 
Ainh  tel  homme  honnête  , qui  dans  la  paix  & la 
liberté  de  fa  confcience  même  , crut  pouvoir  fe 
fûumettre  à la  loi  nouvelle,  reppu^e  avec  indig-^ 
nation  les  violences  qui  s’exercent  en  fon  nom. 

C’eft  donc  au  nom  facré  deJa  loi  que  des  bri- 
gands 5 d’un  bout  du  royaume  à l’autre , commettent 
d’épouvantables  excès  contre  la  religion  &.fes  mH 
niftres. 
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Sans  doute  îl  étoît  permis  aux  eccléfiaftiques  & 
aux  nobles  dépouillés , d’invoquer  en  leur  faveur 
ce  qui  avoit  été  confidéré  jufqu’à  préfent  comme 
droit  de  propriété.  La  nouvelle  loi,  par  des  défi, 
nitions  plus  févères , a circonfcrit  & limité  tous  les 
droits  anciens  : & fi  les  parties  intérefiees  ont  fait 
entendre  leurs  réclamations , on  n’a  vu  nulle  part 
ai  réfifiance  aélive , ni  projets  de  réfifiance  5 les 
oeiations , les  accufations  fe  font  multipliées  ^ la 
plus  détefiable  inquifition  s’efi:  exercée  contre  les 
nobles  & contre  les  pretres  , & en  n’a  pu  encore 
en  faire  pendre  qu’un  feul  par  la  main  du  bour- 
reau ; mais  combien  de  mafiàcres  & d’incendies  ,, 
défolent  encore  ce  malheureux  royaume  ! Il  eft 
donc  permis  d’invoquer  le  refpeéb  dû  à la  pro- 
priété , fans  offenfer  la  nouvelle  loi  ^ qui  n’afiure 
encore  a perfbnne  ni  la  liberté  , ni  la  propriété , 
ni  la  fûreté  individuelle  ; & lorfqu’on  profiitue  le 
titre  de  patriotes  à des  brigands  , il  eïh  naturel 
que  les  honnêtes  gens  aient  horreur  d’un  tel  pa- 
trie tifme. 

Vous  dites  que  les  Français  font  attachés  à la  mo-. 
naichie , je  le  crois  comme  vous  ; mais  c’efi  par 
cette  ràifon  qu  il  efi  temps  d’en  faiiver  les  débris  ; & 
lorfque  vous  appelez  ceux  qui  fe  difent  amis  de  la 
conftitution  monarchique  des  hommes  perfides  , 
înfidieux , qui'  empoifonnent  le  peuple , il  faut  que 
vous  prouviez  cette  afiertion,  ou  bien  il  nous  fera 
îdçÙQ  d’en  démontrer  rintention.  La  voici, 
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Le  club  des  jacobins  prépare  tous  les  décrets , & 
gouverne  toute  la  France  par  fes  correfpondans.— 
II  n’efl  pas  de  grande  ni  de  petite  ville  où  cette 
fociété  n’exerce  la  plus  odieufe  ariftocratie  , car  le 
peuple  qui  ne  connoît  pas  le  fens  de  ce  mot, 
doit  apprendre  qu’il  n’y  eut  jamais  d’antres  ariflo- 
crates  que  ceux  qui  fe  léunifTent  fe  coalifent 
pour  diipofer  de  toute  l’autorité,  de  toutes  les  élec- 
tions , de  toutes  les  places  & les  fondions  publiques. 
Or , il  me  semble  que  , grammaticalement  & politi- 
quement , ç’eft  bien  là  le  fignalement  des  jacobins. 
Indépendamment  de  cette  influence  fédérative,  celle 
fur  l’opinion  publique  s’exerce  par  les  écrivains  , 
les  pamphlets,  les  journaux  affiliés  , les  dénonciations 
en  titre  d’office.  Cependant  vous  favez  qu’une  très- 
grande  partie  de  la  nation  fe  lafTe  de  votre  joug , 
& que  vous  ne  pouvez  le  perpétuer , qu’en  lui 
montrant  toujours  l’épouvantaii  d’une  contre-révo- 
lution , & en  vous  préfentant  toujours  comme  des 
fentinelîes  vigilans , qui  avertiffent  des  approches 
de  l’ennemi. 

Si , dans  de  telles  circonftances  , tous  les  bons 
citoyens  pouvoient  convenir  entr’eux  de  leur  refped 
mutuel  pour  les  lois , de  leur  amour  pour  la  liberté , 
de  leur  horreur  pour  le  crime  et  la  licence  , de  leur 
attachement  à la  conflitiition  monarchique,  dès-lors 
votre  ariftocratie  & le  vernis  de  patriotifme  qui  la 
couvre  font  en  grand  danger.  — Mais  votre  dénon- 
ciation J & le  triomphe  momentané  qu’elle  a obtenue , 
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ne  vous  en  préferveront  pas , car.  vous  voilà  forcés  pa 
de  prouver  légalement  votre  acçufation  , ou  de  nous 
détruire  par  la  force  , fi  nous  avons  la  foibleffe  de, 
nous  laifier  attaquer  fans  nous  défendre.  Si  vous  ne 
voulez  pas  prouver  , nous  prouverons  ; fi  Ton  nous 
attaque  , j’efpère  que  nous  uferons  des  droits  de 
Thomme.  — Dans  les  deux  cas  , la  France  entière 
fera  bien  avertie  des  vues  pacifiques , patriotiques 
monarchiques  de  votre  dénonciation.  — Voilà 
donc  une  imprudence  , une  impéritie  politique , 
qui  contrarie  tous  les  principes  de  la  théorie  d’une 
révolution  : car  il  ne  faut  jamais  faire  un  pas^ 
en  avant  qui  en  nécefTite  deux  en  arrière. 
Cromwell  ne  fe  laifibit  point  ainfi  entraîner  aux 
applaudifiemens  des  tribunes  11  n’attaqua  les  mo-, 
narchiftes  qu’après  avoir  fait  décréter  par  fon  par- 
lement que  la  Grande  Bretagne  fe  conftitiioit  en 
république.  — Il  falloit  donc  attendre  le  fuccès  de 
la  doclrine  de  M.  Robert  qui  nous  prouve  invin- 
ciblement que  la  France  efi:  defiinée  par  fa  nature 
à former  une  république. 

Je  ne  fais , dans  cette  grande  contefiation  , quel 
parti  vont  prendre  les  brigades  du  Palais- Royal  ; 
quelles  évolutions  leur  feront  commandées  contre 
notre  fociété  difperfée  ; mais  mon  avis  eil:  que 
fa  première  démarche  foit  de  paroître  à la  barre 
de  rAfiemblée  nationale,  & de  demander  la  per- 
mifîion  d’y  expofer  fes  principes  & de  les  faire 
juger  , fauf  à pourfuivre  enfjite  M.  Barnave  pour 
réparation  de  l’injure  qu’il  lui  a faite. 
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Mon  avis  eft  que  la  focîété  continue  à s’affem- 
bîer  , même  fans  Fagrément  de  M.  Barnave  ; & que 
Ton  publie  dans  tout  le  royaume  la  tyrannie  qu’on 
y exerce  dans  la  capitale  contre  des  citoyens 
paifibles  qui  profeffent  leur  attachement  à la  conf- 
tîtution  monarchique  , décrétée  par  l’AfTemblée 
nationale  , & journellement  attaquée  par  des 
fa^lieux. 
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LETTRE 

De  la,  fociété  des  Amis  de  là  Conftitution.. 

Paris  , /e  24  janvier  1791. 
FRERES  ET  AMIS,, 


OiV  pourrait  peut-être  égarer  les  citoyens'  de  vos 
contrées  ^ par  le  récit  dun  très-petit  événement  qui 
s^ejî  pajje  â La  Chapelle  banlieue  de  Paris  , au-- 
jourd^hui  lundi  24  de  ce  mois  ; on  pourrait  vous  dire^ 
que  la  chofe  publique  efi  en  danger  y ne  le  croye\pas  ; 
cependant  notre  follicitude  pour  tout  ce  qui  intérejfe  la- 
patrie  y nous  engage  à vous  écrire  afin  de  vous  rafiurer  - 
fur  les  alarmes  quLon  cherche  â répandre  dans  V ame  de 
tous  les  citoyens.  Quelques  chajfeurs  , prépofés  â la 
garde  des  barrières  y ont  y dans  une  difpute  afieT^  vive  , 
tué  ou  hlejfié  dix  ou  dou\e  perfonnes , fous  prétexte 
d* empêcher  la  contrebande.  On  en  a arrêté  plufieurs  y 
Ù déjà  ils  ont  déclaré  qiéon  les  avait  payés  pour  com-^ 
mettre  le  crime  dont  ils  fe  font  rendus  coupables  ; mais 
nous  ne  devons  pas  nous  dijfmuler  que  nous  fommes 
auffi  menacés  des  troubles  que  cherche  â exciter  une 
fociété  connue  fous  le  nom  des  amis  de  la  conflitution 
monarchique  : nous  ne  les  redoutons  pas  fans  doute 
mais  comme  il  efi  bon  de  furveiller  les  ennemis  de  la 
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Aux  :Correfpondans  de  la  Société  des  Amis 
"'  ' delà  Coitjliiution.  monarchique, 

-■i  !.  ■ ...  h . V*',  , ...  , 

■'■-  • ■ "i.  - O b. .. 

^^’eST  avec  l’indignation  la  plus  vive' que  nous 
ayons  lu  la  lettre  ci-jointe , rendue  publique  par 
une  focièté,qui  fe  dit  amie  de  la  fconftitution , '&  fî- 
gnée  pa^  pîii (leurs  d.ô*fes  membres.'  ' - . - -..v 

Nous  ^ déplorons  rëvénement 'mâlbeüreux  arrivé 

à La  Chapelle , et  nous  ne  l’appelons  pas  un 
s-petit  'ü^eiteinent ,,  parce  que  la  mort  et  les  blelTu- 
res  de  plu(ieurs  citoyens^  & foldatS:,  l’infradion 
faite  à Ia_loi  ne  font  pas  un  aux 

yeux^  des  amis  de^,l^  focjété  monarchique. 

: Nous'déclarons  àccêlix  qui  difent^que  la  fociëté  des 
amis  .de  la  çonflitutipn  monarchique  cAyrc/zÉ'  à exciter 
des  troubles  , qu’elle  ne  s’ell  rëunie  que  pour»  s’oppo- 
fer'de  tout  fon,. pou  voir  à ce  que  les  troubles  exif- 
talTent  ; nous  donnons ^aux  auteurs  de  cette  calomnie 
le  démenti  le  plus  formel  ; nous  les  dëfions  d’en  four- 
nir une  preui^e  ni  même  un  inâice\  éi  nous  les 
attendons  aux  tribunaux.*  . ■ ’ 

PuiiTe  bientôt  quelque  délateur  encouj  âgé  par  le 
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tfvolütîon  , nous  avons  délibéré  que  nos  féances  fi 
tiendront  tous  les  jours  jufqu^d  nouvel  ordre  y & tous 
nos  braves  collègues , dans  un  mouvement  de  patrio- 
tifme  aiijji  prompt  que  celui  d^une  infurreclion  ino^ 
pinée  y ont  fait  le  ferment  folemhel  de  furveiller  les 
ennemis  de  la  chofe^  publique  y de  les  dénoncer  à tous 
les  bons  patriotes  & de  fe  rallier  tous  y dans  un  mo^ 
ment  de  calamité  y au  drapeau  de  la  liberté  y pour  la 
défendre  & pour  la  maintenir. 

Nous  fommes  y Ùc, 

Vidor  Broglie  , préfident  ; Villars  ; G.  Bonne- 
carrere  ; Alexandre  Beauliarnoîs  ; y oyàQX  ^ fecrétaire, 

. Extrait  du  procès-verbal  de  la  féance  du  lundi  24 
janvier  179  t. 

Après  les  débats  également  utiles  & précieux  pour 
la  tranquillité  publique  fur  la  motion  d* un  honorable 
inembre  que  tous  les  amis  de  la  conflitution  jtffint 
le  ferment  de  défendre  de  leur  fortune  & de  léurfang  tout 
citoyen  qui  aurait  le  courage  de  fe  dévouer  â là  dénom 
dation  des  traîtres  à la  patrie  & des  confpirateurs 
contre  la  liberté  y à Vinflantla  fociété  entière  a prêté 
ce  nouveau  ferment  Ù a arrêté  unanimement  quil  en 
fût  fait  mention  dans  fon  procès-  verbal, 

Vidor  Broglie  , préfident,  Villars  ; Alexandre 
Beauharnois  ; Voydel  ; G.  Bonnecarrere , fecré taire. 
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ferment  qu’ont  fait  tous  les  jacobins  de  le  defendre  dt 
leur  fortune  & de  leurfang , nous  attaquer  ouvertement 
devant  la  loi  ; nous  lui  devrons  le  triomphe  de 
la  vérité. 

Nous  déclarons  qu’amis  de  la  conftitution  monar- 
chique , décrétée  par  l’aflemblée  nationale  & accep- 
tée par  le  roi , notre  feul  crime , celui  que  nous 
avons  commis  & que  nous  commettrons  conftamment 
eft  de  ne  pas  ployer  la  tète  fous  le  joug  des  jacobins. 

Nous  annonçons  à tous  ceux  qui  ne  veulent  obéir 
qu’à  la  loi , que  les  amis  de  la  conftitution  monar- 
chique périront  tous  avant  de  reconnoître  une  puift 
fance  qui  n’eft  pas  celle  de  la  loi. 

Français  , demeurez  paiftbles  fpedateurs  de  cette 
lutte  entre  deux  clubs  dont  l’un  veut  régner  & l’autre 
n’étre  pas  efclave.  Nous  vous  jurons  que  les  jacobins 
nous  laifteront  enfin  tranquilles , ou  qu’il  fera  démon- 
tré à toute  l’Europe  que  les  jacobins  régnent  fur  la 
France  , & que  nous  étions  les  derniers  hommes 
dignes  d’une  véritable  liberté. 

Duhergier  , préfident  ; Hamelin  , vice-préfident; 
Corniery  Haiitefont  ; de  Rofjy  ; d^Agier;  Stanijlas 
Ckrmont^Tonnerre  y Membres  du  direâoire. 


